
LE MON DE 1 ILUSTR E

lâche à la pensée de ia mère que je vais laissei
seule, sans soutien, sans espoir ....

Sa ttte se courba sur sa poitrine et, silencieuse
ment, deux ruisseaux de larmes coulèrent le loný
de ses.joues.

Puis il reprit
-C'est à elle que je pense en désirant que l'as

sassin demeure impuni .... lat punition du crimi
nel arrivant jusqu'à elle lui apprendrait ent nîêm(
temps lat fin de la victime.... et c'est ce que je nl
veux Pas.

Le Prêtre le regarda avec étonnement.
-Vous ne comprenez pas, poursuivit Jacques.

vous allez comprendre. .... mon père, on m'a ap>
pris dans mon enfance que la bonté de Dieu était
infinie et son indulgence considéabe ... . qu'exi
toute action humaine, il considérait surtout le but
pou rsii1. . .. Est-ce vrai ?

-C'est vrai, mon enfant.
-Pardonnerait-il donc à un fils coupable d'unc

mauvaise action pour épargner un chagrin à sa
mère.

Le prêtre n16 répondit pas tout d'abord, troublé
par cette question.

Mais il vit peinte sur lat physionomie dlu mal-
heureux une telle angoisse, qu'il répliqua

-Je crois Dieu assez miséricordieux pour par-
dlonner.

-Alors, fit vivement Jacques, je vous demande-
r'ai, mon père, de m'aider à mentir.

L'abbé Iligal fit un geste sur-pris.
-Moi! ditil. et à qui donc ?
-A ina mère.
Les regards surpris du vieillard prouvèrent à

Jacques qu'il attendait une explication.
-Mon père, dit le jeune hommie, proinettez-moi

de faire ce que je vais vous demander .... rassu-
rez-vous, je ne vous demanderai rien que puisse ré-
prouver votre conscience de prêtre ou d'homme,
miais promettez-moi ... . votre promesse me rendra
lat mort plus facile.

--Je vous promets, dit simplement l'abbé Rigal.
Le visage du moribond, un moment inîquiet, se

rasséréna.
-Vous irez trouver Pierre, dit-il, vous lui direz

qlue v-ous 'savez tout, mais qu'il n'ait aucune
crainte, puisque, lorsque vous le verrez, je dormi-
rai au cimetière de Colon.

.Le prêtre fit un geste pour le rassurer.
Mais Jacques lui répondit avec un sourire dou-

loureux:
-Laissez, je pense bien là que je n'ýai plus lonîg

temps à vivre... . done, vous lui direz que je lui
pardonne, à condition qu'il se rappelle ce que Je
lui écrivais, il y a trois mois. J'ai laissé à Paris
une pauvre vieille femme avec des ressources in-
suffisantes, mia mère qui ploure et se- désole en ce
moment parce qu'elle n'a pas reçu de nouvelles de
son) fils.

La voix de Jacques se mouilla de larmes.
-Dites à Pierre, continua-t-il d'une voix sup-

pliante, d'en avoir pitié ; qu'il se souvienne des
soins qu'elle lui a donnés pendant son enfance,
qu'elle le traitait comme son fils -. ... ahi je vous
en conjure, tâchez de toucher son coeur; s'il y a
encore chez lui un reste de bons sentiments, peut-
être le remords le poussera-t-il à faire ce que je dé-
sire.

-Mais, que désirez-vous ? murmura le pr-être...
Et avec une hésitation visible, il ajouta:
-Vous voudriez qu'il envoyât de l'argent...
Uit flot de sang monta au front de Jacques qui

s'écria:
-Oit! non, cela, jamais !. . .. cet argent, pro-

duit d'un crime .oh! non
-- Alors 1
-Qu'il écrive à ma mère, en mon nom, qu'il

lui fasse croire que je suis encore vivant..., il
peut bien faire cela, n'est-ce pas ? il est actuelle-
ment à Panamng,; on vous donnera son adresse au
siège de la Compagnie.

-MaTis, voulut1 bjecte;le prtre...

rlointés .... Puisqu'il m'a pris nion nom, il doit
jouer son rôle jusqu'au bout ... . et paraîtrie bon

-- fils, comm ne j'ai tou 'jours cherché à Fêtrle.
g Le prêtr-e hocha la tête.

-Vous ajouterei, s'il hésitait, poursuivit le
moribond avec un sou rire triste, que ce ne set-a pas
long. . .. ma pauvre chère mère n'est pas bien por-

itante. Hélas! je ne l'aurais pas quittée si l'on
e m'av-ait offert, en France, une place suffisante.
e Elle ne mie survivra pas bien longtemps .. lab-

sence la tuent ... . Assurez Pierre qîu'il n'aura pas
là une lourde corvée. ... . qu'il lui écrive quelques
fois ....- il est très habile et saura imiter mon écri-

>- ture . . .. que la pauvre fenmme ait au moitns l'illu-
t sion (leie na vie, jusqu'à la fin ....- qu'elle s'éteigne
a doucement avec l'espoir dle me revoirt'..larnou-
t velle de ma nmor-t lui porterait un coup trop ter-

rible.
Et Jacques pleurait - de gros ses lar-nes cout

elaient sut' ses joues creusées.
a Les yeux de l'abbé Rigal se mouillaient d'atten-
d rissem ent.
cCette abnégationm du mualadle était navranîte et
le pi-être adîmirait, dans le fond de son cS~ur, cet

-amour- filial plus fort que l'idée de la vengeance.
-Vous mie chiargez 1h, non enfant, dit-il enini,

-d<'une mission bien délicate.
Jacques fixait sur lui (les regar-cs anxieux, cral-

-gnant que le prêtre mie refusât.
Mais son visage se rassétréna en entendant

l'ab)bé Itibal ajouter':
-Cepenîdant je l'accomplit-ai, je vous le pro-

mets.
-Vous partir-ez aujourd'hui, n'est-ce pas ?
-A~u 'jourd'hui .... je ne puis vous l'affirmer

néantnoins, je ferai mon possible. . .. en tous cas,
-demain, je serai à Paania . ... êtes-vous satibfait?

Jacques lui pressa la main:
-- Vous êtes le meilleur' des hommes, dit-il, et si

-j'avais vécu, j'eusse éprouvé uin grandl bonhîeur' à
vous voir souvenît.

L'abbé ne sut que répondie ; l'émotion l'étî-ei-
gnait à la gorge et il considérait le jeumme homne
avec un air- attendr-i.

-ýMoni pèr-e, dit enfint celui-ci, je voudr-ais mie
confesser.

Avec effort, il s'était redressé de manière à
-appr'ocher ses lèvres balbutiantes de l'oreille du
prêtre.

Celui ci, poui le souteni', passa pater-nellemtent
sonrbtras derrière les épaules du blessé et écouta.

Puis Jacques reçut l'absolutiotn.
-Maintenant, dit-il avec un soupir (le soulage-

iment et eri renvet'sant sa tête sur' loî'eiller, Dieu
ipeut m'appeler à lui, je suis prêt.

Le bon abbé s'etiborça de sourit-e.
-Je ci'ois, mon jeune ami, dit-il, que vous exa-

gér'ez votre mal ... Vous avez mneilleur'einei
que lorsque je suis arrivé.

-C'est le contentement, mon père, répondit
Jacques.

Le prêtre se leva pour partit'.
-Mais, dit-il, et cette femme qui vous soigne. ..
-La femm-e cde Pierre. ... . Une martyre, nion-

sieur l'abbé.
- Qu'allez-vous faire ? Voulez vous que je la

pr'évienine '
Jacques secoua la tête.
-Non, dit-il, laissez-mino ce soin.
-je reviendrai vous voir demain, dit l'abbé

Iligal, ou après demuain ; c'est seloti le jour où
j'irai à Panarna.

Jacques sourit tristement
-Demain, dit-il, j'aurai cessé de souffrir.
-A mîoins que Dieu juge nécessaire que vous

viviez, riposta gravement le prêtre.
Et il sor'tit.
Ext traversant la pièce voisine, il aperçut Dolo-

x'ès, à genoux dans un coin devant une petite
madone de marbre que supportait une tablette de
bois accrochée au mur.

La pure afeýntele ais ngisese1-n

ýt -Celui qui est là-haut, répondit gr.avemenit
ti l'abbé Rigal en levant la main ver-s le ciel, est seul

maître de nos destinées. S'il lui plaît de rappeler'
à lui M. 'Miquet, il faut puiser de la résigrnatiOfil

edans votre âîne chrétienne.
s La tête basse, le coeur navré, elle accompagne,

-le pr-êtr-e jusqu'h la pot-te puis elle i-entra vive
i ment dans la chiambr'e, craignam* qlue ce long

entretien avec l'abbé Rigal n'eût fatigué le W&a
-Jade.

sGrande fut sa surpirise, au conxtr-aire., en lui
svoyant meilleure ineé le visage paraissait calme

- et teposé, lceil était mions fiévreux; les lèvres,
- que la maladie avaient pâlies, étaient un peu
ecolorées.

Pout' la premîière fois qu'il était clatns ce lit, i
-seimbla au mialadle qu'il avait faim eti<-et aveu lui
échappa.

La jeune femmue poussa un soupir', il mi*V avait
dans la maison que du bouillon et un peu cle pain.-
*Tout à coup, titi objet brillant dtvposé sur
table, at tii-a son attention.

t Une pièce (lot ' exclamna-t-elle, toute Sur-
tprise.

Jacques s'écia que c>était là uit-- délicate ci
rité cie l'abbé Iligal.

-Prenez, dit il, c'est évidlemment ce bon prêtre
*qui l'a muise là ....- C'est une aumône qui tcne

répugnîe pas et quefjaccepte hum bleutent,
I)olorès le r-ecardca, étonînée de ce langage 8u-

quel elle n'était pointthabituée; et-, itriue
-ment, elle bétnit l'intervention de l'abbé dont 10'
par-ole sainte avait ainsi chatngé le coeur de celui
(lu elle croyait son ituai.

Muette, elle prit la pièce et sor'tit.
Penidant son absence, Jacques se prit h "éde

chit : cr'oyanîtnmouir, ses pensées étaient allées à
sa mxère, exclusivemtent ; il avait oublié sa iO
tionclans la mtaison de Pierre. Mais, avec le iretour
de ses forces, sont intelligence redevenait lucideC e#
il compr-enait qu'il ne pouvait laisser' plus lontg-
temps dans l'err'eur' la femme de son cousin.

Cet-tes, c'était là uit coup affreux q1u'il allaitlu
porter ; la sollicitude avec laquelle elle l'
veillé et soigné depuis plusieurs semtaines, prouva't
surabotldamimient l'affection dont son coeuréti
pleit pour le misérable auquel son existenceéti
liée.

-Pauvre femme! pensait-il tout haut, euna
voyant qui allait et venait par la pièce, disp5.
sur une table, 'Près de son lit, les menues provî-
sions qu'elle était allée chierchter.

Elle lui jeta un regarcd ému.
Il y avait longt emps qu'unîe parole affect ue'ge

n'était sortie de la bouche de son mat-i. - -- -oh
oui! bien longtemps' Cela remontait aux-Pe
miers mois de leur mnatiage.

-Mon Dieu! mu-m ut-a-t -elle, si c'était le retour
du bonheur.

Elle s'était assise à soit chevet, mangeant du~
bout des dents, répugnant à distrait-e une pat S
petite fût-elle, de ces provisions que la génèrosite
ce l'abié Rigý,al lui avait pet-mis d'acheter. Jac-
ques, au contriaire, dévorait avec cette satisfactionk
brutale du malade qui se semnt reniaître.

De temps en temps, il levait les yeux vers elle,
peiné de constates-dxans ses regards l'éclair joy'eU%
qu'y imettait la traxnsformation physique et mnOrale
de son max-i.

Et cettejoie arrêtait sur les lèvres de Jacqu'el
la confidence quil allait lui faire.

La table desservie, la jeune femmte s'était assise
en face du lit et se mit à broder.

-Combien rapporte ce travail ? demanda Jac-
ques. îéomi

-Une demi piastre environ par jour, ién"t
elle, étonnée de cette question ; aussi bien (lu elle,
son mari ne savait-il pas ce qu'elle pouvait gagn""er

-Et vous pouvez vivre avec cela?
La jetune femme tressaillit, se sentant envelir

peu à peu par une sensation étr-ange dlepu

gyarda le silence. à
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